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			Cet ouvrage à visée didactique est un hommage rendu à la saga Kung Fu Panda produite par DreamWorks Animation. Kung Fu Panda est une marque déposée de DreamWorks Animation L.L.C. Tous droits réservés. Les propos rapportés dans cet ouvrage n’engagent que l’auteur.
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			PRÉFACE

			Lorsque j’ai découvert le premier opus de Kung Fu Panda en 2008, j’avais neuf ans. Le film m’avait beaucoup plu. J’étais époustouflé par la beauté de l’animation, des décors, de la bande originale, des mouvements des personnages… Quelques années plus tard, en 2013, j’ai intégré une école traditionnelle d’arts martiaux chinois, où j’ai découvert des valeurs nombreuses et variées issues des trois courants de la pensée chinoise. Depuis, je n’ai jamais cessé de poursuivre ma pratique et mon apprentissage, à la fois physiques et spirituels.

			Bien qu’il s’agisse d’une série de films d’animation américains et que les codes narratifs en soient occidentaux, la saga Kung Fu Panda est enrichie par de nombreuses thématiques et références à la culture et à la pensée chinoises.

			Je crois, avec du recul, que ni Bruce Lee ni Jackie Chan ne m’ont fait découvrir le kung-fu en premier. Ce sont Po et ses camarades de la vallée de la Paix. Après tout, Kung Fu Panda est un immense succès international. J’ai été durant mon adolescence – et actuellement ma vingtaine – imprégné par de nombreuses valeurs bénéfiques de la culture et de la philosophie chinoises.

			

			J’écris cet ouvrage pour partager ma propre perspective, différentes pistes de réflexion. J’y reviens sur le succès de la saga, ses influences, l’univers, l’intrigue, la psychologie des personnages et les multiples thèmes qui lui confèrent une portée universelle. Le but est de mettre en lumière la richesse et la profondeur de Kung Fu Panda, en établissant un lien entre la saga et certaines thématiques du taoïsme et du confucianisme en particulier et, bien sûr, en étudiant ce que l’ensemble peut nous apporter au quotidien.

			Cet ouvrage est destiné à toute personne souhaitant (re)découvrir la saga et ses diverses thématiques fidèles à la pensée chinoise. Lecteurs, lectrices, je vous adresse mes remerciements pour l’intérêt que vous lui porterez.
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Le succès de Kung Fu Panda


			Au moment où j’écris ces lignes, la franchise totalise quatre films, quatre courts-métrages, une série, quelques jeux vidéo et d’innombrables produits dérivés. Kung Fu Panda est un véritable ­succès planétaire ayant remporté de nombreux prix prestigieux et enregistrant plusieurs nominations aux Oscars. Aux États-Unis, les quatre films ont fait plus de six cents millions d’entrées. En France, ils totalisent plus de dix millions ­d’entrées, ce qui représente une réussite notable et régulière à l’échelle de notre pays.

			Mais pourquoi un tel succès ? L’année 2008 marque en quelque sorte le retour sur grand écran du kung-fu, avec la sortie d’Ip Man de Wilson Yip et du premier opus de Kung Fu Panda. Remontons un peu le temps jusqu’aux années 1970, qui représentent l’âge d’or des films de kung-fu, marqué notamment par le célèbre Bruce Lee. Jackie Chan et Jet Li ont ensuite pris le relais, mais le genre cinématographique a perdu de son succès au fil du temps. Les films représentant les arts martiaux chinois ont évolué. Les grands succès comme la saga Il était une fois en Chine (1991-1997) de Tsui Hark, Hero (2002) de Zhang Yimou, ou encore Le Maître d’armes (2006) de Ronny Yu, qui mettent en scène Jet Li dans les rôles principaux, s’apparentent davantage au genre wuxia1 qu’à des purs films de kung-fu. Le wuxia est un genre littéraire et cinématographique qui se focalise sur des héros martiaux. Les récits se déroulent généralement dans la Chine ancienne, et incluent des périodes historiques précises ou des éléments fantastiques. Dans Kung Fu Panda, bien que les scènes de combat soient plus ou moins réalistes – surtout dans le premier opus –, on retrouve quelques aspects du wuxia : la précision des décors historiques, inspirés de certains édifices chinois bâtis des siècles auparavant, mais également quelques éléments fantastiques – notamment dans le troisième opus. Kung Fu Panda est donc une série de films d’animation comiques et épiques, qui reprend les caractéristiques du film de kung-fu et du wuxia, ce qui enrichit considérablement l’univers. Bien qu’il s’agisse de longs-métrages d’animation destinés aux enfants, ils parleront tout aussi bien aux adultes, les différents volets évoquant des thèmes profonds tels que la transmission, la paternité ou encore le développement de soi. À bien des égards, Kung Fu Panda peut aussi rendre nostalgiques – dans le sens positif du terme – les spectateurs autrefois fans des films de kung-fu. On y retrouve de la comédie, de ­l’action, de l’aventure et évidemment des émotions et de nombreux enseignements bénéfiques pour tout un chacun.

			

			La singularité du héros est aussi un élément qui explique le succès de la saga. Le panda est assurément un animal mignon et attachant, qui ne laisse personne indifférent. Les enfants l’adorent, les adultes aussi… C’est la première fois qu’un panda est le héros d’un film d’animation depuis Panda Petit Panda (1972) de Hayao Miyazaki. Cet animal cocasse, naturellement amusant et attachant, est un symbole de la Chine. Disposant du titre de trésor national, le panda est reconnu comme un symbole de paix. Il représente aussi la confiance2, la sagesse et la bienveillance. En chinois, po (波) peut signifier « onde » ou « vague », et ping (平) « paisible » ou « calme ». Associés, le nom et le prénom du héros veulent dire « onde paisible ». Cela n’est sans doute pas anodin, tant l’équipe du film a travaillé sans relâche sur les détails subtils pouvant enrichir davantage l’œuvre. Le panda représente également la notion d’équilibre. Ses couleurs, noir et blanc, rappellent le yin-yang. Il allie force et douceur ; à la fois fort et puissant, mais surtout doux et fluide dans ses mouvements – après tout, il faut bien être détendu pour effectuer des roulades… Le panda est un animal en phase avec le concept du yin-yang, adoptant une attitude paisible. Il est plutôt inoffensif, c’est aussi en cela qu’il représente ce symbole de paix. Et l’on retrouve toutes ces caractéristiques chez Po, le héros de la saga Kung Fu Panda.

			

			Si le succès de Kung Fu Panda est bien réel en Occident, qu’en est-il en Chine ? Car oui, ce pays est plus que jamais concerné par la série de longs-­métrages. La société d’animation DreamWorks a créé une saga qui se déroule en Chine, où les personnages principaux pratiquent les arts martiaux chinois, et dont le héros est un panda. Comment le premier opus y a-t-il été accueilli ? Bien qu’il ait suscité diverses réactions politiques, Kung Fu Panda a tout de suite séduit le public chinois. Sa distribution a néanmoins été quelque peu tourmentée. N’étant pas une coproduction sino-américaine, le film fut inclus dans les quotas de restriction applicables sur les films américains. Les contestataires reprochaient au studio d’animation d’avoir « pillé » le patrimoine culturel chinois. Le succès du premier opus, tant en Occident qu’en Chine, a suscité une réflexion locale sur les raisons pour lesquelles aucun film de la sorte n’avait été produit en Chine. Deux semaines après la sortie du film, le directeur de l’opéra de Pékin a soulevé ce point lors d’une assemblée consultative. Malgré cela, le film n’a pas été interdit et a généré sur place plus de cent cinquante millions de yuans, soit près de dix-neuf millions d’euros. Le film a été salué pour son respect de la culture chinoise, bien que les techniques de narration et l’humour soient essentiellement pensés pour un public occidental. Le réalisateur chinois Lu Chuan a déclaré : « Les créateurs du film ont fait preuve d’une attitude sincère à l’égard de la culture chinoise. En plus d’emprunter un certain nombre d’éléments des films classiques de kung-fu, la comédie animée a saisi l’essence de notre culture3. »

			

			Huit ans plus tard sort le troisième opus, qui deviendra l’un des plus gros succès du box-office chinois dans la catégorie des films d’animation. Kung Fu Panda 3 est d’ailleurs le premier film d’animation américain coproduit avec un studio chinois. Pour marquer cette collaboration historique, les deux studios ont créé deux versions distinctes du long-métrage afin d’adapter de façon précise les mouvements des lèvres des personnages aux langues anglaise et chinoise.
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					 Littéralement : « héros martial ».

				

				
					2 La « diplomatie du panda » est une coutume chinoise trouvant son origine il y a plusieurs siècles, qui consiste à offrir des pandas aux nations alliées ou partenaires de la Chine. L’objectif politique est d’améliorer ou de renforcer les relations entre les deux pays. Puisque l’animal est très rare et important en Chine, il s’agit d’un véritable signe de confiance. Au fil du temps, pour des raisons environnementales et éthiques, le gouvernement chinois a décidé de « prêter » ses pandas pour une durée déterminée, avant de les rapatrier dans leur habitat naturel en Chine centrale.

				

				
					

					3
					 Lu Chuan, « Kung Fu Panda gives food for thought », pour le journal China Daily. 5 juillet 2008. Traduction libre. Source : https://www.chinadaily.com.cn/cndy/2008-07/05/content_6821607.htm

				

			

	
		
		
			

			
Que raconte l’histoire ?

			L’histoire est centrée sur Po, un jeune panda cocasse, qui travaille comme serveur au restaurant de son père adoptif, Ping, une oie passionnée de nouilles. Po, lui, ne rêve que d’une chose : le kung-fu. Il est le plus grand fan des Cinq Cyclones, les redoutables combattants du palais de Jade, qui protègent la vallée.

			Un jour, en plein service, Po apprend que le grand maître Oogway s’apprête à désigner le Guerrier Dragon, celui qui a la lourde tâche de protéger l’ensemble de la vallée, et qui doit disposer d’une grande sagesse et d’un niveau de kung-fu exceptionnel. Excité, Po se dépêche pour atteindre le sommet de la montagne où se situe le palais. Il arrive néanmoins trop tard, et les portes du palais se ferment sous son nez. Po fait tout son possible pour entrer, jusqu’à avoir l’idée farfelue de survoler le palais assis sur une chaise entourée de feux d’artifice. Lorsqu’il atterrit au centre de la cour, il est nommé Guerrier Dragon, à la surprise générale.

			

			Po devra donc faire ses preuves, apprendre les arts martiaux, et se préparer à affronter Taï Lung, un redoutable et revanchard léopard des neiges autrefois exclu de la vallée. Il sera confronté à différents obstacles physiques et psychologiques. Son voyage initiatique le conduira à renforcer les liens qu’il entretient avec les autres, à découvrir ses racines, à panser ses plaies, à gagner le respect de ses camarades, et à s’accomplir en tant qu’individu et pratiquant de kung-fu.

		

	

	
		
		
			

			
Les influences

			Les styles de kung-fu inspirés des animaux

			Les créateurs de la saga sont restés fidèles aux styles de kung-fu inspirés des animaux. L’apparition de ceux-ci, en Chine, est issue d’une observation minutieuse des animaux, qui a inspiré la création de mouvements et de techniques de combat les imitant, tout en les adaptant, bien sûr, aux spécificités du corps humain. Dans Kung Fu Panda, en plus de Taï Lung, chacun des Cinq Cyclones est un animal dont le style de kung-fu existe réellement.

			Tigresse : le style du tigre (hu quan – « poing du tigre ») imite les attaques puissantes du tigre, telles que les griffes saisissant différentes parties sensibles. Techniquement, le style du tigre est plus ancré au sol, mais les créateurs ont tenu à ce que Tigresse soit athlétique et acrobatique.

			

			Singe : le style du singe (hou quan – « poing du singe ») imite les mouvements agiles du primate. Les déplacements sont mobiles, quelque peu imprévisibles.

			Mante : le style de la mante religieuse (tang lang quan – « poing de la mante religieuse »). Selon la légende, il aurait été créé par un maître ayant observé une mante religieuse combattre un criquet. Les mouvements sont rapides et très précis. Ce style comporte beaucoup de techniques de saisie.

			Vipère : le style du serpent (she quan – « poing du serpent ») se base sur la souplesse. Les mouvements sont ondulants, et les coups très rapides et précis ciblent souvent les points vitaux.

			Grue : le style de la grue (bai he quan – « poing de la grue ») s’inspire des mouvements gracieux des battements d’ailes – on trouve aussi des techniques imitant le bec de la grue. C’est un style très axé sur l’équilibre et la fluidité des mouvements.

			Taï Lung : le style du léopard (bao quan – « poing du léopard ») combine vitesse, agilité, puissance et précision. Les doigts recourbés imitent les pattes de l’animal. Les frappes s’effectuent souvent aux endroits sensibles tels que la gorge ou les yeux…

			

			Il existe également d’autres styles, comme celui de l’aigle (ying quan) ou celui de l’ours (xiong quan). Ces styles, favorisant le développement de la force, de l’agilité, de l’équilibre, de la concentration, ou encore de la santé, auraient été créés pour se défendre des brigands et des animaux sauvages.

			Dans Kung Fu Panda, les créateurs rendent hommage à cette richesse culturelle de la Chine en mettant ces styles au premier plan. D’ailleurs, on peut constater l’effort particulier qui a été fait lors de l’animation : au corps à corps, les animaux combattent de la même façon qu’un humain pratiquant ces styles pourrait le faire.

		

	

	
		
		
			

			
L’architecture et les paysages chinois

			Pour le premier opus, l’équipe s’est inspirée d’ouvrages sur la culture chinoise, portant notamment sur l’art, le symbolisme, la cuisine, ou encore l’architecture. Les créateurs avaient à cœur de rendre hommage à la beauté du paysage chinois. Les génériques et les séquences de rêve sont graphiquement influencés par la peinture et la calligraphie du pays.

			La vallée de la Paix

			Pour concevoir le paysage de la vallée de la Paix, les créateurs se sont inspirés de la vallée de la rivière Li et des monts Jaunes situés dans l’est de la Chine. Ils tenaient à ce que les couleurs de la vallée soient chaudes, contrastant avec les teintes plus froides qu’on retrouve au-delà des montagnes. Ce lieu où les protagonistes évoluent respire l’apaisement, un sentiment accentué par la présence de brume. Celle-ci est un motif important de la peinture chinoise. Selon Tang Kheng Heng, directeur artistique du film, dans la peinture chinoise la brume illustre « le concept selon lequel il y a de la beauté dans le vide4 ». Le vide a une signification profonde dans la pensée chinoise, et l’on retrouve son essence tout au long des films.

			Les créateurs ont décidé de peupler la vallée de créatures mignonnes et inoffensives : des lapins, des oies, des canards, des moutons… toutes susceptibles d’être des proies. C’est la raison pour laquelle ces animaux ont besoin de la protection des maîtres de kung-fu. L’équipe a également tenu à ce que toutes les créatures soient végétariennes. Les personnages se nourrissent essentiellement de nouilles, de riz, ou encore de tofu.

			Le palais de Jade

			D’après la mythologie du film, le palais de Jade, inspiré du temple Shaolin, a été bâti en l’honneur d’Oogway par les animaux qui vivaient sous sa protection. Oogway s’était installé dans la vallée de la Paix pour y mettre au point les prémices du kung-fu, servant à protéger les êtres doux et faibles des êtres durs et forts. Comme on peut s’y attendre, la couleur dominante du palais de Jade est le vert. Dans le code couleur du premier opus, il représente la vertu de la sagesse. En Chine, le vert est porteur de plusieurs symboliques, dont la prospérité et l’harmonie.

			

			La ville et les montagnes

			La ville située au pied du palais est séparée de celui-ci par une rivière. L’idée des créateurs était de suggérer l’écart entre ce que Po est et ce qu’il veut être. Les montagnes où notre héros s’entraîne aux côtés de Shifu sont inspirées des monts Wudang, berceaux des arts martiaux chinois, situés dans la province du Hubei.

			m

			Les chambres où dorment les Cinq Cyclones sont conçues pour être minimalistes ; l’intérêt étant de montrer qu’ils vivent une vie simple, ascétique, où ils demeurent libres de tout confort. Cela rappelle les conditions de vie des moines Shaolin.

			

			Les décors servent aussi à donner des indications sur la personnalité des personnages. Par exemple, l’attitude parfois inappropriée de Po, notamment lorsqu’il déborde d’enthousiasme en pénétrant pour la première fois à l’intérieur du palais de Jade. Son excitation et sa curiosité le poussent à la maladresse, au point qu’il brise un objet sacré. Son comportement enjoué dans un lieu aussi prestigieux sert évidemment à la comédie, et accentue cette facette joviale de la personnalité de Po. Une personnalité qu’il conserve d’ailleurs jusqu’à la fin ; dans le troisième opus, malgré les prouesses accomplies entre-temps et son évolution spirituelle, nous le voyons s’amuser avec son père, en utilisant des équipements sacrés appartenant à d’anciennes légendes du kung-fu.

			Le pêcher nous aiguille sur la sagesse et la sérénité d’Oogway, la salle d’entraînement témoigne de la rigueur de Shifu, et la prison de Chorh-Gom donne une idée claire du danger que représente Taï Lung.

			Pour le deuxième opus, l’équipe du film s’est rendue en Chine afin de prendre un maximum de clichés des différents paysages, temples, monuments, mais également de la singularité des matériaux tels que les briques, le tissu, ou le bois. L’architecture de la ville fictive de Gongmen est fortement inspirée de celle de Pingyao 5, une cité historique fortifiée, située à cinq cents kilomètres de Pékin. L’équipe s’est également rendue à la réserve de pandas de Chengdu, dans le Sichuan. Ce lieu a servi de base pour concevoir le village natal de Po, que l’on découvre à travers des flash-back. Souhaitant faire de Gongmen une ville côtière, les créateurs se sont également inspirés de certaines caractéristiques de Shanghai et de Hong Kong 6.

			Pour le troisième opus, le village des pandas où sont réfugiés le père de Po et ses congénères est inspiré du mont Qingcheng, qui abrite l’un des sanctuaires des pandas géants du Sichuan. L’équipe graphique du film s’est laissé influencer par le panorama enchanteur du sanctuaire, appréciant particulièrement les abris, la verdure, la mousse… qui rendent l’endroit merveilleux.

			Concernant le royaume des esprits, lieu emblématique de ce troisième film, les créateurs se sont inspirés de l’œuvre d’art Le Jour de Qingming au bord de la rivière 7. Il s’agit d’une peinture de Zhang Zeduan, exposée à la Cité interdite et mesurant, tel un rouleau, plus de cinq mètres de long. Lorsque l’on observe celle-ci dans son entièreté, on découvre des personnes célébrant une fête locale. L’équipe du film s’est inspirée de son horizontalité pour raconter les événements passés de son intrigue. Dans un rouleau, Oogway raconte son histoire, et décrit notamment son lien avec Kai, l’antagoniste du film. Les illustrations semblent peintes à la main et défilent horizontalement, offrant une véritable impression de vie.
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					 Tracey Miller-Zarneke, The Art of Kung Fu Panda, Insight Editions, 2008, p. 134. Traduction libre.
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					 Tracey Miller-Zarneke, The Art of Kung Fu Panda 2, Titan Books, 2011, p. 105

				

				
					6 Ibid.

				

				
					7 Tracey Miller-Zarneke, The Art of Kung Fu Panda 3, Insight Editions, 2020, p. 107.

				

			

	
		
		
			

			
L’origine historique et étymologique du kung-fu

			Le kung-fu, art martial millénaire et ­spirituel, puise ses racines profondes dans la culture chinoise. Cette appellation désigne l’ensemble des styles d’arts martiaux chinois, tels que les différents styles animaliers, le wing chun (popularisé par Yip Man, puis son élève Bruce Lee), le hung gar, le ba gua zhang, le xingyi quan, ou encore le tongbei quan. Au total, il existe plus d’une centaine de styles.

			Le terme « kung-fu » a été choisi par les Occidentaux pour qualifier les films chinois d’arts martiaux, notamment dans les années 1970. En réalité, « kung-fu » ne signifie pas « arts martiaux chinois ». Le terme plus approprié est wushu, qui signifie « art martial » en chinois. L’origine étymologique du terme « kung-fu » est le mot gongfu (功夫), qui désigne l’accumulation de travail et d’entraînement. D’après Bruce Lee, au sens martial, ce terme signifie « entraînement et discipline dans la voie vers l’objectif, qui peut être la voie de l’amélioration de la santé, celle de l’éducation spirituelle, ou celle de la défense individuelle8 ».

			Gong (功) évoque l’effort, le perfectionnement, la maîtrise d’un métier, d’un travail, d’une activité – essentiellement artistique ou athlétique… Il émet l’idée selon laquelle beaucoup de temps a été consacré à une tâche en particulier. Selon Cécile Pei, professeure de chinois, autrice et traductrice, « le caractère 功 est composé de 工, “travailler”, et de 力, “force, énergie”, ce qui évoque l’idée de travail acharné ». Fu (夫) désigne l’homme adulte. Gongfu exprime une dextérité, un savoir-faire acquis et un accomplissement atteint grâce à un travail assidu et une pratique intense, à l’énergie, à l’effort et au temps consacrés au développement de compétences et de techniques, quel que soit le domaine. Littéralement, gongfu désigne « un adulte qui travaille avec effort ». Ce terme s’applique bien évidemment aux arts martiaux, mais aussi à la musique, à la peinture, à la cuisine, à la danse, à la menuiserie… Quelqu’un possédant le gongfu est accompli dans son domaine. En Chine, trois expressions connues incluent le terme gongfu :

			

			功夫不负有心人。

			Gōng fū bù fù yǒu xīn rén.

			« Le travail acharné récompense ceux qui sont déterminés. »

			Cette expression exprime l’idée que les efforts et le travail acharné récompenseront ceux qui sont déterminés et qui ont un cœur vaillant.
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